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2Les Écritures Sacrées

collection dirigée par Jean-Philippe de Tonnac 

 
Jacob Boehme, De la signature des choses
    traduit de l’allemand par Pierre Deghaye
 
Les Fleurs du vide
Les grands textes du Zen Sôtô
    traduits et présentés par Éric Rommeluère
 
L’enseignement secret de la Divine Shakti
Anthologie de textes tantriques
    traduits du sanskrit et présentés
    par Jean Varenne
 
Martin Buber : Confessions extatiques
    traduit de l’allemand par Jean Malaplate
 
Textes fondateurs de la Tradition maçonnique 1390-1760
Introduction à la pensée de la franc-maçonnerie primitive
    traduits de l’anglais et présentés
    par Patrick Négrier
 
Joachim Bouflet et Philippe Boutry, Un signe dans le ciel
Les apparitions de la Vierge
 
Christian Jacq, La tradition primordiale de l’Egypte ancienne selon les Textes des Pyramides
 
Paracelse, La Grande Astronomie
    traduit de l’allemand par Pierre Deghaye (à paraître)



4Arabisant et islamologue, maître de conférences à l’Université de Strasbourg, Eric Geoffroy consacre la plupart de ses travaux à la mystique musulmane. Son ouvrage de référence dans ce domaine reste Le soufisme en Egypte et en Syrie sous les derniers Mamelouks et les premiers Ottomans : orientations spirituelles et enjeux culturels (publication de l’Institut français de Damas, 1995, distribuée en France par Adrien Maisonneuve). On lui doit un autre ouvrage sur le soufisme proche-oriental : Djihâd et Contemplation – Vie et enseignement d’un soufi au temps des croisades (Dervy, 1997). Il est également coauteur, avec son épouse, du Livre des prénoms arabes, qui a fait l’objet de plusieurs rééditions (éd. Ennour, Paris).
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17Au nom de Dieu le Tout-Miséricordieux, le Très-Miséricordieux 

Que Dieu accorde Sa grâce et Sa paix à notre seigneur Muhammad, ainsi qu’à sa famille et à ses Compagnons !
 
Louange à Dieu, qui a ouvert à Ses saints les voies de Son amour et a délivré leur âme de l’état de séparation ; ils ont pu dès lors se vouer entièrement à Son service. Il a éclairé leur esprit de Sa lumière, ce qui leur a permis de contempler les merveilles de Sa puissance. Il a préservé leur cœur de la vision de tout autre que Lui (al-aghyâr), et y a effacé les traces du monde manifesté (al-âthâr). Ils sont ainsi parvenus à la gnose ! Il a dévoilé à leur âme spirituelle (rûh) Sa perfection sanctifiée et les attributs de Sa majesté : ils sont devenus les captifs de Sa Présence. Par la fulgurance de Son attraction, Il a fait goûter à leur conscience intime Sa proximité ; de la sorte ils ont pu contempler l’Unité suprême (al-ahadiyya). Il les a arrachés à eux-mêmes, les a éteints à eux-mêmes : ils sont immergés dans l’océan du Soi divin (al-huwiyya). Pour Ses élus, Il a fait disperser les armées de la « dualité » par les bataillons de l’« union en Lui » (jam’).
Il a placé Ses secrets dans une enceinte protégée (himâ) de 18sorte que, grâce aux influx lumineux qu’Il dispense, Il manifeste tout de Lui sauf Sa singularité (al-fardiyya). Il a placé les astres des sciences spirituelles dans le firmament de la perception, pour que ceux qui cheminent vers Sa présence puissent se diriger. Il a illuminé la lune de la réalisation de l’Unicité (tawhîd) dans le désert de l’esseulement (tafrîd). Dans Sa pré-éternité (al-azaliyya) se sont déployées toutes les créatures ; mais elles n’étaient dotées d’aucun « être avec Dieu » [car Lui seul détient l’Etre], et n’en sont pas plus pourvues dans la post-éternité (al-abadiyya). En effet, Il est le Premier et le Dernier, l’Apparent et le Caché, et ceci de façon absolue et non en relation avec Sa création. Et qu’est-ce que l’univers pour qu’on puisse le mesurer à Son Essence sainte (quddûsiyya) ?
Je Le glorifie, car Ses attributs de majesté et de grandeur appellent la louange ; je Lui rends grâce pour les faveurs qu’Il répand sur nous ; je souhaite Sa rencontre, et comment ne la souhaiterais-je pas alors que Sa miséricorde englobe toute chose1, et que, dans les mondes visible et invisible, Il a recouvert les hommes de Sa grâce généreuse ? Je confesse ma déficience à témoigner de Son Unité. J’ai conscience qu’on ne peut appréhender ni Son Essence ni Ses attributs ; l’homme ne peut percevoir de Dieu que ce qu’Il a bien voulu lui dévoiler ; de même, il ne peut Lui attribuer que les qualités par lesquelles Lui-même S’est décrit. A quelque niveau que ce soit, l’être humain ne trouve un soutien qu’en s’abandonnant à Lui, le Puissant, le Sage, le Contraignant, Celui à qui n’échappe aucun acte ni aucun regard, et qui connaît le tréfonds des consciences. Il a manifesté Sa sagesse dans le monde sensible (al-mulk), et Sa puissance dans le monde spirituel (al-malakût) ; Il S’est fait connaître à toute chose, de sorte que rien dans l’univers ne peut nier Sa seigneurie. « La création et le commandement ne Lui appartiennent-ils pas ? Béni soit Dieu, le Maître des mondes ! » (Cor. 7 : 54). J’atteste qu’il n’y a de dieu que Lui ; Il n’a pas d’associé et toute chose témoigne de Son Unicité absolue (ahadiyya) dans Sa fonction de 19divinité (ulûhiyya). J’atteste également que Muhammad est Son serviteur et Son envoyé, l’être qu’Il S’est choisi parmi les créatures, celui dont les mondes visible et invisible proclament la plénitude de son élection, celui qui s’est parfaitement acquitté de la servitude (al-'ubûdiyya) face à Dieu. Qu’Il lui accorde éternellement la grâce et la paix, à lui, à sa famille et à ses Compagnons !
J’ai écrit ce livre dans le but de faire état des vertus spirituelles du pôle des gnostiques, emblème des bien-guidés, preuve du soufisme, le guide des cheminants sur la Voie et le sauveur des égarés, celui qui détient les sciences des Noms divins, des lettres et des sphères ésotériques (dawâ'ir), qui peut parler du tréfonds des âmes grâce à la perfection de sa clairvoyance, l’abri des hommes ayant acquis la certitude intérieure (al-mûqinîn), la nouvelle manifestation du soleil de la Connaissance, qui a dévoilé les secrets divins jusqu’alors enfouis, l’être qui a obtenu la réalisation spirituelle et y fait parvenir autrui... J’ai nommé notre seigneur et maître Shihâb al-Dîn Abû l-'Abbâs Ahmad Ibn 'Umar al-Ansârî al-Mursî – que Dieu le fasse demeurer en Sa présence sanctifiante, et qu’Il lui accorde en permanence Son intimité !
Dans cet ouvrage, où j’évoque également son maître, je rapporte les rencontres du cheikh avec Dieu (al-munâzalât) et les dons charismatiques dont il a été gratifié ; je n’oublie pas les sciences et les secrets dont il a été le dépositaire. On y trouvera par ailleurs ses commentaires sur le Livre de Dieu et ses explications sur le sens de certaines traditions prophétiques, et encore les éclaircissements qu’il a apportés sur les paroles hermétiques de maîtres de la Voie. Figure en outre dans ce livre tout ce que le cheikh a rapporté de son maître, Abû l-Hasan al-Shâdhilî – que Dieu l’agrée ! –, les poèmes qu’il déclamait, dits en sa présence ou à son propos. Bref, je cite toutes les paroles et anecdotes authentiques que j’ai pu collecter sur le cheikh al-Mursî.
Quant au cheikh al-Shâdhilî, l’imam, le Pôle de son temps, ses disciples ont recueilli beaucoup d’éléments de son enseignement dont l’authenticité, là encore, ne fait pas de doute. A ce propos, il faut noter qu’il n’a laissé aucun ouvrage ; à quelqu’un qui lui demandait pourquoi il n’avait rien rédigé sur la direction spirituelle et le 20soufisme, il répondit : « Mes disciples me tiennent lieu de livres. » Il en va de même pour notre maître al-Mursî. S’ils ont agi ainsi, c’est que les sciences des soufis ont trait à la réalisation spirituelle, et que, de ce fait, elles dépassent l’entendement du commun. « Les écrits des soufis sont tels des larmes puisées dans l’océan de la Réalisation (bahr al-tahqîq) », disait notre maître. Quoi qu’il en soit, aucun de ses disciples n’a, à ma connaissance, pris l’initiative de rassembler ses paroles, et encore moins d’explorer les multiples arcanes de sa science spirituelle. Autant de raisons qui m’ont amené à entreprendre ce travail, après avoir remis mon projet entre les mains de Dieu, et Lui avoir demandé de m’assister et de me guider.
Le texte comprend des prolégomènes, puis dix chapitres suivis d’une conclusion. Dans les Prolégomènes, je montre que notre prophète Muhammad détient la précellence non seulement sur les hommes mais aussi sur l’ensemble des créatures. Illustrant chaque aspect doctrinal par le Coran et le modèle prophétique (Sunna), je mets en évidence que l’influx spirituel (madad) que reçoivent les saints provient de la « Réalité muhammadienne » (al-haqîqa al-muhammadiyya) et qu’en eux se manifeste et rayonne la lumière de la prophétie. J’y enseigne aussi que la lumière de la sainteté brille d’un éclat inaltérable, en raison de la permanence de celle de la prophétie. J’y établis encore la distinction entre le message (al-risâla) que doivent délivrer certains prophètes, la simple prophétie (al-nubuwwa) et la sainteté (al-walâya), en précisant qui est digne de recevoir l’héritage évoqué par le Prophète dans ce hadith : « Les savants sont les héritiers des prophètes » (Bukhârî) ; à quelle science est-il fait allusion, et quels sont ces « savants » ('ulamâ') qui bénéficient de la proximité divine ? Dans ces prolégomènes, où je dresse une typologie de la sainteté, je traite également des saints qui se manifestent dans les époques obscures : Dieu décuple leurs lumières et les secourt en leur prodiguant la vision certaine (al-yaqîn) ; de la sorte, ils peuvent chasser les ténèbres et vaincre les cohortes de l’inconscience (al-ghafla). Le rang élevé du saint et son élection d’entre les créatures t’apparaîtront dans les nombreuses citations que je fais du Livre de l’islam et de la tradition prophétique ;21 il te sera ainsi plus aisé d’avoir foi dans les récits extraordinaires que l’on rapporte sur les « amis de Dieu ».
Dans le Premier Chapitre, tu feras connaissance avec le maître de l’auteur ; nombreux sont les savants parmi ses contemporains à avoir témoigné qu’il était le Pôle spirituel (al-qutb) de son temps et le modèle des contemplatifs. Dans le Deuxième Chapitre, il est montré que le cheikh al-Mursî a hérité de la station initiatique de son maître et qu’il détenait la précellence spirituelle ; il s’y livre également à des confessions sur les grâces immenses dont Dieu l’a gratifié ; en outre, les saints qu’il a côtoyés y reconnaissent qu’il a atteint la plénitude spirituelle. Le Troisième fait état de ses expériences spirituelles, de ses « rencontres avec Dieu » (munâzalât), de ses dévoilements et des nombreux profits qu’ont retirés ses disciples de sa fréquentation. Le Quatrième retrace les sciences que le cheikh maîtrisait, son détachement du monde, le type particulier d’« abstention scrupuleuse » (wara’) qu’il pratiquait, sa forte aspiration spirituelle, sa mansuétude, son endurance et sa droiture. Le Cinquième expose ses interprétations de divers versets coraniques. Dans le Sixième, il dévoile les secrets de la tradition prophétique selon la méthode propre à l’« élite spirituelle » (ahl al-khusûsiyya), tandis que dans le Septième il explicite certaines paroles délicates émanant des maîtres. Le Huitième Chapitre contient ses commentaires sur les réalités spirituelles (al-haqâ'iq), les stations initiatiques (al-maqâmât) et ses éclaircissements sur des points énigmatiques, alors que le Neuvième rapporte les poèmes sortis de sa bouche, dits en sa présence ou à son propos. Le Dixième, enfin, mentionne les formules par lesquelles il invoquait Dieu (al-dhikr), ses prières ainsi que l’oraison (hizb) qu’il composa pour ses disciples ; on ne saurait omettre ici de citer les invocations et oraisons de son maître Abû l-Hasan al-Shâdhilî, qui scelle l’ensemble des chapitres. Quant à la conclusion, j’y affirme mon lien initiatique avec le cheikh al-Mursî ; j’y prodigue également des conseils, tant en prose qu’en vers, destinés à stimuler la quête des aspirants vers Dieu.
Dans cet ouvrage, j’ai sans doute omis de mentionner certaines paroles de mon maître, faute de m’en être souvenu au moment de 22la rédaction. De même, je n’ai pu fixer par écrit tout ce qui se présentait à ma mémoire. Mon dessein est que tirent profit de ces pages non seulement les soufis, mais aussi un public plus large. Je souhaite de la sorte amener ceux auxquels Dieu a accordé un peu de Sa grâce et de Sa lumière à attester de l’authenticité du soufisme. Peut-être le détracteur reconnaîtra-t-il alors son erreur, et le censeur adoptera-t-il un jugement moins partial ; peut-être aussi la voie droite (al-mahajja) apparaîtra-t-elle à celui qui, jusqu’ici, n’a pas été l’objet de la sollicitude divine ! Comme l’affirmait al-Junayd2, « le simple fait d’ajouter foi à notre science spirituelle relève déjà de la sainteté ». Si la grâce divine ne t’a pas visité, sache au moins la percevoir chez autrui : « A défaut de pluie, [le jardin sera humecté] par la rosée » (Cor. 2 : 265)3. Un autre maître déclarait : « Croire en la possibilité de l’"illumination" (al-fath) conduit directement à réaliser celle-ci. » Voici quelques versets qui illustrent notre propos : « Celui que Dieu prive de lumière en est totalement dépourvu » (Cor. 24 : 40) ; « Appelle sans cesse à Dieu, car le rappel profite aux croyants ! » (Cor. 51 : 55) ; « En vérité, il y a en cela un rappel pour quiconque a un cœur, prête l’oreille et est témoin » (Cor. 50 : 37) ; « Seuls les hommes doués d’intelligence réfléchissent » (Cor. 39 : 9).
Lorsque Dieu veut du bien à Son serviteur, Il le fait adhérer à l’enseignement des saints, même s’il n’en comprend pas toute la teneur. Car pourquoi faudrait-il que Dieu accorde à Ses saints seulement ce que les croyants ordinaires peuvent saisir4 ? Ceux qui dénigrent les soufis connaissent souvent une fin misérable, affirment les maîtres. Abû Turâb al-Nakhshabî5 allait jusqu’à affirmer que les hommes qui ne croient pas aux miracles tombent dans la 23mécréance (kafara). Conformément à l’étymologie du mot kufr, cela signifie que les réalités spirituelles leur sont cachées et que, de ce fait, ils ne peuvent percevoir la puissance divine [qui se manifeste dans le miracle].
Dans cet ouvrage, je n’ai pas hésité à évoquer des points doctrinaux délicats, ni à mettre en relief ceux qui me paraissent d’une grande importance ; j’ai également expliqué en quoi les détracteurs des soufis avaient la vue basse. Que Dieu purifie notre intention, et qu’Il nous accorde la sincérité absolue dans nos actes, nos paroles et nos états spirituels ! Qu’Il nous range parmi les gnostiques, maintenant et à jamais, et qu’Il fasse que nous L’entendions et Le comprenions ! Il est le Dieu Tout-Puissant, qui exauce les requêtes de Ses serviteurs !
J’ai intitulé ce livre Les Touches subtiles de la grâce, ou Des vertus spirituelles du cheikh Abû l-'Abbâs al-Mursî et de son maître Abû l-Hasan al-Shâdhilî. Avant d’entrer dans le vif du sujet, je demande l’aide de Dieu et place ma confiance en Lui ; je prends Muhammad, le seigneur des envoyés, comme intercesseur auprès de Lui. Dieu nous suffit ; quel excellent protecteur !


1 Allusion au verset 7 : 156.
2 Maître majeur de l’école de soufisme de Bagdad, et modèle de la plupart des spirituels musulmans du monde sunnite ; mort en 911.
3 Dans ce verset, les hommes qui dépensent leurs biens pour obtenir l’agrément divin sont comparés à un jardin qui donne une double récolte, lorsqu’il est arrosé par une pluie abondante. Ils savent cependant se contenter d’une petite pluie ou de la rosée : si les faveurs divines, donc, ne descendent pas sur toi avec profusion, capte le peu qui t’en échoit.
4 Car ceux-ci ne perçoivent que par la raison, le 'aql qui signifie aussi l’« entrave » en arabe.
5 Soufi iranien mort en 860.

 


25PROLÉGOMÈNES 

Prophétie et sainteté 

Dieu – qu’Il soit glorifié et exalté – a voulu étendre Sa grâce et Sa miséricorde à toutes les créatures. Désirant Se faire connaître d’elles1, Il savait cependant que la plupart des hommes ne peuvent capter directement les secrets de Sa seigneurie (al-rubûbiyya). Pour cette raison, Il a donné aux prophètes (al-anbiyâ') et aux envoyés (al-rusul) une prédisposition totale à recevoir ce qui procède de la sphère de Sa divinité. Investis du mystère de Sa spécificité (khusûsiyya), ceux-ci dispensent aux hommes des reflets de Son Unicité (ahadiyya). Pure miséricorde et pure faveur, ils sont les intermédiaires par lesquels les lumières descendent sur le monde (barâzikh al-anwâr) ; ils sont la source des secrets (ma’âdin al-asrâr)2. Depuis la pré-éternité, Dieu a préservé leur être intime de toute sujétion à autre que Lui (al-aghyâr) ; par Sa sollicitude, Il les a détournés de toute inclination pour le monde sensible. Ils n’aiment et n’adorent que Lui. Sur eux, Il projette l’Esprit3 émanant de Son Commandement ; Il les assiste continuellement de Son influx.
26Le cycle de la prophétie a accompli sa révolution sans jamais s’interrompre. Il a été clos par l’Élu, notre prophète Muhammad – sur lui la grâce et la paix –, le seigneur parfait (al-sayyid al-kâmil) qui a ouvert [le cycle de la prophétie] et l’a refermé, lumière sublime, mystère suprême vénéré en ce monde et dans l’autre. Il est la créature la plus lumineuse, la plus noble. « Nous t’avons envoyé comme pure miséricorde pour les mondes » : ainsi Dieu s’adresse-t-Il à lui dans le Coran (21 : 107). Or l’être grâce auquel la Miséricorde descend sur les autres créatures n’est-il pas supérieur à elles ? Le terme « monde » ('âlam), en effet, englobe tout ce qui est doté d’existence, en dehors de Dieu. De façon plus précise, la précellence du Prophète sur les autres humains est illustrée par sa parole : « Je suis le seigneur des fils d’Adam, soit dit sans aucune vanité ! » (Muslim). Le Prophète affirme sa supériorité sur Adam dans cette autre parole : « J’étais prophète alors qu’Adam était encore entre l’eau et l’argile », ou encore dans celle-ci : « Adam et les autres prophètes seront placés sous ma bannière le jour du Jugement. Je serai le premier intercesseur [auprès de Dieu] et le premier à être agréé ; c’est d’abord devant moi que la terre se fendra. »
Quant au fameux « hadith de l’intercession » (hadîth al-shafâ'a), je le tiens de mon professeur, le grand traditionniste4 Sharaf al-Dîn Abû Muhammad’Abd al-Mu’min al-Dimyâtî5 [suit la longue chaîne des rapporteurs de ce hadith, puis le récit des circonstances dans lesquelles Anas Ibn Mâlik, le serviteur du Prophète, l’a recueilli]. Le Prophète a dit à Anas : « Lorsque viendra le jour du Jugement, les gens s’agiteront, se précipiteront les uns vers les autres ; puis ils iront vers Adam et lui demanderont d’intercéder en faveur de sa descendance, mais il leur répondra qu’il ne peut rien faire pour eux. Adam les enverra alors chez Abraham (Ibrâhîm), l’ami intime de Dieu (khalîl Allâh) ; celui-ci leur dira à son tour qu’il ne peut aucunement intercéder pour les hommes ; il les enverra chez Moïse (Mûsâ), l’interlocuteur de Dieu (kalîm Allâh), lequel les adressera à Jésus ('Îsâ), l’esprit et la parole de Dieu (rûh Allâh wa 27kalimatu-hu). Celui-ci les enverra à moi, et je leur annoncerai que je peux intercéder6. »
Le Prophète se rend alors auprès de Dieu, et après plusieurs entrevues se déroulant toutes d’une façon similaire, il obtient progressivement que tout membre de sa communauté ayant dans son cœur « le moindre grain de foi » soit préservé de l’Enfer. Ibn 'Atâ' Allâh précise ensuite qu’al-Hasan, le petit-fils du Prophète, ajouta à ce hadith un élément qu’Anas avait omis délibérément, car celui-ci craignait que les hommes en tirent argument pour négliger leurs devoirs religieux : Muhammad retourne une ultime fois auprès de son Seigneur, qui lui accorde que la personne qui aura simplement dit « Il n’y a de dieu que Dieu » (Lâ ilaha illâ Allâh) sera retiré du Feu.
Médite ce hadith, et considère le rang exceptionnel qu’occupe notre Prophète ! Les plus grands envoyés divins ne le lui ont aucunement disputé. Lui seul exercera l’intercession générale (al-shafâ'a al-'âmma) pour tous ceux qui comparaîtront devant Dieu. Pourquoi, me demanderas-tu, Adam n’envoie-t-il pas les hommes directement à Muhammad ? S’il en était ainsi, te répondrai-je, l’exclusivité de l’intercession muhammadienne ne serait pas mise en évidence.
Ce hadith comporte plusieurs fruits d’ordre spirituel. Tout d’abord, la foi augmente comme elle diminue. Ensuite, la Connaissance de Dieu n’a pas de fin ; en effet, le Prophète affirme que lorsqu’il se présentera devant Lui, il Lui adressera « des louanges qu’il ne pourrait prononcer sans que Dieu ne les lui inspire ». Le Prophète dit ailleurs : « Je ne puis épuiser toutes les louanges qui Te reviennent ; Toi seul peux Te louer comme il se doit. » Témoin, encore, la parole divine : « Leur science ne leur permet pas de Le saisir » (Cor. 20 : 110). Ce hadith contient d’autres enseignements, mais les évoquer nous amènerait à sortir de notre propos.
« Tous les prophètes ont été créés à partir de la Miséricorde, disait le cheikh al-Mursî, et notre Prophète représente l’essence7 de 28cette Miséricorde : "Nous t’avons envoyé comme pure miséricorde pour les mondes" (Cor. 21 : 107). Que Dieu lui accorde la grâce et la paix ! » Muhammad a appelé à Dieu avec une clairvoyance et une clarté incomparables ; il a aiguisé notre compréhension et a jalonné le chemin. Nous incitant à suivre la voie droite, il nous a préservés des abîmes. Il n’a omis de nous signaler aucune chose pouvant nous rapprocher de Dieu ; il nous a montré comment se comporter avec Lui, mis en garde contre tout ce qui détourne de Lui... Il n’a pas ménagé ses conseils pour effacer la rupture que les hommes avaient consommée avec Dieu et leur éviter la perdition. Ainsi, se sont dissipées les ténèbres du polythéisme8 et ont resplendi les lumières de la foi. Le Prophète a brandi l’étendard de la Religion ; il a établi de façon parfaite les fondements et les règles de celle-ci. Il a précisé ce qui était licite et illicite ; mais s’il a explicité la Loi divine, il a également ouvert nos esprits. « Quand il nous a laissés, affirma un Compagnon, l’Envoyé de Dieu avait tellement développé notre perception intérieure que même le mouvement de l’oiseau dans le ciel était pour nous un enseignement. »
Méditons ces versets : « Pas de contrainte en matière de religion ! La voie droite est désormais bien distincte de l’erreur ! » (Cor. 2 : 256) ; « Aujourd’hui, J’ai parachevé pour vous votre religion, vous ai comblés de Mes bienfaits et ai agréé l’islam comme étant votre religion » (Cor. 5 : 3). Le Prophète, quant à lui, a déclaré : « Je l’ai laissée [votre voie] blanche et pure. » Que Dieu le rétribue, plus que les autres prophètes, pour tout le bien qu’il a fait à sa communauté ! Lorsqu’il eut suffisamment montré aux hommes quels chemins il convient de suivre, Dieu le rappela à Lui, dans une demeure plus digne. Dieu lui avait auparavant donné le choix [entre rester ici-bas et posséder les trésors de la terre, ou Le rejoindre dans l’Au-delà], mais le Prophète demanda immédiatement à rejoindre « le Compagnon suprême9 ».
Puis Dieu plaça jusqu’à la fin des temps, parmi les musulmans, des êtres appelant à leur tour à Lui. Il a fait d’eux les héritiers du 29Prophète, leur prodiguant ce dont ils avaient besoin pour cette mission. « Dis [ô Prophète] : "Voici mon chemin ! Nous appelons à Dieu en toute clairvoyance, moi et ceux qui me suivent" » (Cor. 12 : 108). Le cheikh al-Mursî interprétait le terme « clairvoyance » (basîra) comme une indication précise pour chaque être de la voie propre qu’il doit emprunter. En effet, le Prophète prodiguait des conseils très différents à ses Compagnons, en fonction de leurs modalités respectives. Il dit par exemple à Bilâl10 : « Dépense ton argent [pour le bien], et ne crains pas que le Maître du Trône t’appauvrisse en quoi que ce soit. » Par contre, il recommanda à un autre qui voulait se défaire de sa fortune de la garder, car « il vaut mieux, lui dit-il, que tu laisses des héritiers riches, plutôt que des pauvres qui iront mendier ». A un homme qui demandait conseil au Prophète, celui-ci répondit : « Aie autant de retenue face à Dieu que tu en aurais devant un homme vénérable de ta tribu. » A un autre, il recommanda simplement de ne pas se mettre en colère...
Notre cheikh al-Mursî disait que par l’expression « ... et ceux qui me suivent » tirée du verset précité (Cor. 12 : 108), Dieu a ouvert aux hommes clairvoyants la porte de l’imitation du Prophète. En effet, si tu avances que Zayd et ses disciples appellent autrui à bien se comporter envers le sultan, cela signifie que ses disciples y ont un rôle actif. De la même manière, le Prophète guide les hommes vers Dieu avec la clairvoyance correspondant à la plénitude de sa mission d’envoyé, tandis que les saints le font en fonction de leur propre degré : celui de pôle (al-qutbâniyya), de « véridique » (al-siddîqiyya) ou de saint (al-walâya). Plusieurs paroles du Prophète vont en ce sens : « Les savants sont les héritiers des prophètes », et « Les prophètes ne lèguent ni dinar ni dirham [c’est-à-dire aucun bien de ce monde], mais uniquement la science religieuse » (Tirmidhî), ainsi que « Les savants de ma communauté sont comparables aux prophètes du peuple d’Israël ».
Ce dernier hadith mérite un commentaire. Le Prophète n’a pas dit : « Les savants de ma Communauté sont comparables aux 30envoyés (rusul) du peuple d’Israël. » Certains croient à tort que le prophète (nabî) reçoit la prophétie pour lui-même et que l’envoyé (rasûl) la reçoit pour transmettre le message divin à autrui : il n’en est pas ainsi. Pourquoi, dans ce hadith, le Prophète aurait-il seulement mentionné les prophètes et non les envoyés ? Or le verset suivant : « Nous n’avons suscité avant toi aucun prophète, aucun envoyé sans que Satan entachât de mauvaises suggestions les vœux qu’il formulait » (Cor. 22 : 52), montre bien que le statut d’envoyé englobe celui de prophète. En fait, la différence existant entre les deux consiste en ce que, comme l’a formulé un savant, le prophète n’apporte pas une loi divine (sharî'a) nouvelle : il ne fait que confirmer la loi instaurée par un messager antérieur. Ce fut le cas de Josué (Yûsha’), qui se contenta d’appliquer les préceptes de la Thora, apportée auparavant par « l’envoyé » Moïse. « Les savants de ma communauté » évoqués par le Prophète ont pareillement pour fonction de corroborer la loi qui lui a été révélée et de veiller à son application. D’évidence, il ne leur revient pas d’initier une loi nouvelle11.
Quel est maintenant le sens du mot « science » ('ilm) employé par le Prophète dans les hadiths précédents ? A ceux-ci, il faut ajouter : « Ce bas-monde et ce qui s’y trouve sont maudits, excepté l’invocation de Dieu et ce qui l’accompagne, ceux qui enseignent la science et ceux qui l’apprennent » (Muslim), ainsi que « En vérité, les anges couvrent de leurs ailes celui qui s’adonne à la science » (Tirmidhî). N’omettons pas le Coran : « Dieu atteste, et avec Lui les anges et les hommes de science, qu’il n’y a de dieu que Lui ; Il maintient la justice » (Cor. 3 : 18) ; « Dieu placera sur des degrés élevés ceux d’entre vous qui croient et ceux qui auront reçu la science » (Cor. 58 : 11) et « ... [Ce Coran] est au contraire un ensemble de signes clairs dans les cœurs de ceux qui ont reçu la science » (Cor. 29 : 49).
La « science » que Dieu et Son Prophète évoquent peut être définie comme la science utile, qui muselle les passions de l’âme, qu’habite 31 la crainte de Dieu et qui amène l’homme à résipiscence. « Seuls les savants craignent Dieu, parmi Ses serviteurs » (Cor. 35 : 28). Toute science ne suscitant pas cette crainte ne mérite pas d’être appelée ainsi. « Seigneur, quelle valeur a la science de celui qui ne Te redoute pas, disait le prophète David (Dâwûd), et comment celui qui ne se conforme pas à Tes injonctions peut-il prétendre Te craindre ? » L’indice d’une science qui a Dieu pour but est la crainte, et celle-ci se mesure au degré d’adhésion au Commandement divin.



1 Allusion au fameux hadîth qudsî : « J’étais un trésor caché, et J’aimai à être connu. J’ai donc amené à l’existence les créatures afin qu’elles Me connaissent. » Le hadîth qudsî est une parole du Prophète dans laquelle Dieu parle à la première personne.
2 Selon Ibn 'Ajîba, « par "lumières", on désigne les irradiations tangibles et par "secrets" les idées subtiles qui se cachent au sein des premières » (cf. J. L Michon, Le Soufi marocain Ahmad Ibn 'Ajîba et son Mi’râj, Paris, 1973, p. 255).
3 Soit : l’ange Gabriel.
4 C’est-à-dire spécialiste de la « tradition prophétique ».
5 Mort en 1306.
6 Nous résumons ici ce long hadith, dont le texte intégral est rapporté par Bukhârî.
7 Ou « la source » ('ayn).
8 Ou « associationnisme » (shirk) : le fait d’associer quelqu’un ou quelque chose à Dieu.
9 Al-Rafîq al-a’lâ, c’est-à-dire Dieu ; pour certains savants, il s’agit de l’ange Gabriel.
10 Esclave abyssinien à l’origine, il devint le premier muezzin de l’islam.
11 Ce que confirmera Ibn Khaldûn dans son Shifâ'al-sâ'il, en réponse aux détracteurs du soufisme (éd. Marzûqî, Tunis, 1991, p. 237).
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